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Prologue
BASTIAN
Du sang me couvre les mains. C’est le mien. J’ai l’impression que ma poitrine a été ouverte. Je ne sais pas comment je tiens encore debout – je sens mes organes se presser contre les fins restes de paroi qui les contiennent.
Mon père m’observe avec de grands yeux. Il les pose sur mon ventre. Il pâlit.
Mon état est grave.
Je prends plusieurs inspirations, serre les poings. Je suis mort. Il ne reste qu’à savoir quand exactement je vais m’effondrer.
Mais je ne peux pas abandonner tant que je ne l’ai pas arrêté.
— Bastian, commence-t-il.
— Pourquoi ?
Je donne un coup d’épée, mais il la repousse avec facilité.
— Je…
Il serre les dents, fait un petit pas en arrière, comme s’il hésitait à m’achever.
— Je ne voulais pas, je…, dit-il.
Il secoue la tête, les yeux rivés sur la plaie sanglante qu’il m’a infligée en me transperçant.
— Je ne parle pas de moi, je veux dire…
J’ai la tête qui tourne. À présent qu’il a reculé, je risque un regard vers le bas. Du muscle rouge et à vif, de la graisse et de la chair jaune clair là où il a tranché net mon armure de cuir. La blessure est grave, mais…
Mais il devrait y avoir plus de sang.
Je devrais être à terre, à un souffle de l’oubli.
Il devrait passer devant moi afin de faire ce pour quoi il est venu, sa lame dégainée.
— Pourquoi fais-tu cela ? demandé-je, haletant. Cette tromperie. Cette trahison.
Les mots que d’autres associent à sa personne, ce qui n’a jamais été mon cas.
Et pourtant le voilà, ici pour tuer la reine. La reine pour laquelle il a trahi l’autre camp il y a des années. La reine que je croyais qu’il avait choisie.
Je ne suis pas censé être présent aujourd’hui. Je suis en congé. Cependant, il y avait quelque chose d’étrange dans son comportement et, hier, je l’ai surpris en train de nettoyer son armure. Je savais que quelque chose clochait, mais…
Je pensais arriver ici et le trouver face à un ennemi, je pensais que je l’aiderais et que nous nous battrions côte à côte pour protéger la reine. Pas ça.
— Je ne…
— Tu ne comprends pas.
Il se redresse comme s’il prenait conscience que je n’étais pas sur le point de tomber raide mort. Dans sa vieille armure qui n’a pas été portée depuis des siècles, il a tout du général légendaire. Et quand il poursuit, il est ce général :
— Écarte-toi, Bastian. Va voir un guérisseur tant que tu le peux encore. Laisse-moi faire ce qui doit être fait.
— Pour que tu puisses nous plonger dans le chaos ?
Je lâche un rire, sans humour et teinté de sang, et la coupure sur ma lèvre me brûle. C’est une pâle souffrance en comparaison de la douleur atroce dans ma poitrine et dans mon ventre, qui me transperce à chaque battement de mon cœur. Mon champ de vision est bordé d’obscurité, comme si mes propres ombres étaient prêtes à intervenir.
Je peux encore bouger néanmoins, je peux encore brandir mon épée et me redresser.
— Pas le chaos, dit-il avant de froncer les sourcils. Écarte-t…
— Non.
Rendu gauche par la douleur, je brandis mon arme. Il va la parer, mais si je le retarde suffisamment, quelqu’un entendra notre combat. Quelqu’un viendra.
Cependant, tandis que le temps s’étire comme une corde d’arc qui devient plus longue, plus fine, moins réelle en quelque sorte, l’obscurité de mon Ombrelame fend l’air et ne rencontre pas d’acier.
Il lève le menton, sa peau de bronze captant la lumière comme s’il était une statue incapable de se défendre.
Une vague de douleur me traverse, et mon cœur s’emballe ; il comprend avant moi.
Je ne peux pas m’arrêter. Mon épée tranche la chair, grince sur l’os. Je pense qu’il émet un son, mais je n’entends rien d’autre que mon pouls rapide.
Du sang m’éclabousse, se mêlant au mien.
Il chancelle sous le poids d’une blessure qui est assortie à la mienne.
Il aurait pu m’arrêter. Il aurait dû le faire. Pourquoi… ?
« N’émousse jamais ta lame. » On me l’a répété un million de fois – ne retiens jamais ton coup. Pas de quartier. Pas de pitié. Et bien entendu, n’endommage jamais ton arme la plus affûtée.
Même aujourd’hui, la voix qui aboie ces instructions dans ma tête est la sienne.
Pourtant, alors qu’il met un genou à terre, il prend appui sur la pointe de son épée comme si c’était une canne plutôt qu’une lame à garder aiguisée. Le bruit que fait le métal en heurtant la pierre transperce le rugissement dans mes oreilles.
Il hoche la tête une fois, les traits tordus de douleur, puis son arme chute sur le sol avec fracas, l’acier étincelant, oublié.
Mes ombres se précipitent pour l’étreindre.
Pendant un long moment, tout ce que je peux faire, c’est le regarder.
— Pourquoi n’as-tu pas paré mon coup ?
Un léger sourire étire ses lèvres.
— Je ne peux pas tuer mon fils. Pas même pour ça.
— Baba, tu…, balbutié-je, hébété. Tu aurais pu m’arrêter. Tu aurais pu…
— Aujourd’hui, c’est toi qui m’as arrêté.
Il hoche la tête comme si c’était juste, et sa respiration devient sifflante.
— Dis à ton athair… de ne pas oublier…
Je tombe à genoux et essaie de faire pression sur sa blessure, mais je vois des parties de son corps que je ne devrais pas voir et son sang me recouvre les mains. Il ne devrait pas saigner autant, pas avec le nœud de saule qu’il a toujours dans la poche – une protection contre un unique coup mortel, offerte par quelqu’un qui l’aime. Un cadeau de mon athair.
— Ton amulette… où est-elle ?
— Dis-lui de ne pas oublier… notre promesse…
Il met la main dans la mienne sans arriver à la serrer, et, clignant des yeux, il pose son regard voilé sur ma cape.
Je touche la poche cachée dans ses plis et y trouve quelque chose qui s’effrite, dégageant une odeur de brûlé. Je la connais.
C’est l’odeur de la cendre. Son amulette a été utilisée pour me sauver.
— Tu…
Je secoue la tête.
Il baisse le menton. Un signe d’aveu.
Il l’a glissée dans ma poche au lieu de la garder pour se protéger. Déjà, la faiblesse due à mes blessures s’atténue. J’ai la gorge à vif, si bien que je peux à peine murmurer le mot « Pourquoi ? »
Il savait que j’essaierais de l’arrêter. Il savait que je le trahirais… ou que je resterais loyal à la reine. C’est du pareil au même.
— Tu mérites qu’on meure pour toi. Tu mérites qu’on se batte pour toi.
Sa voix est à peine plus qu’un râle.
— Tu mérites tout, ajoute-t-il avant de sourire. Mon fils.
Il me donne un dernier ordre, peut-être le plus difficile à exécuter.
Puis il ne dit plus rien.
Sa bouche, sa poitrine, ses yeux – ils sont tous vides.
Il est parti.
Je suis seul.
La force qui revient en moi grâce à la magie de l’amulette me pousse à me remettre sur mes pieds, mais je veux m’agenouiller. Je veux mourir.
J’aurais dû mourir ici. Il est – il était plus aguerri, plus compétent, plus tout que moi.
Mais je suis le seul survivant et je ne peux pas rester ici à pleurer mon père. Je dois me détourner et rejoindre la reine. Je dois traverser le palais, trouver une bande de gardes loyaux qui, même s’ils étudieront l’état de mon armure, suivront immédiatement mes ordres.
Et pendant tout ce temps, je me demande : comment vais-je bien pouvoir dire à Athair ce que j’ai fait ?


1
BASTIAN
J’examinai mes mains, clignant des yeux. Elles étaient propres. Pas de sang, seulement celui qui palpitait à mes oreilles. Mais en frottant mes doigts les uns contre les autres, je pouvais sentir son empreinte humide sur moi.
— Bastian.
La voix d’Asher, grave et teintée de prudence, tout près.
Ce ne fut qu’en cet instant que je remarquai les autres voix – les murmures d’une foule – et que je compris où j’étais. Quand j’étais.
La salle du trône. Les derniers instants de l’éclipse. Dans le présent, pas à cette époque. Des années me séparaient de mon père et du dernier ordre qu’il m’avait donné.
« Tu dois vivre. »
J’avais essayé. Par les dieux, j’avais essayé.
Mais voilà que je me retrouvai mourant dans la salle du trône à nouveau, me vidant de mes entrailles tandis qu’une autre personne que j’aimais m’était enlevée.
Non.
Pas cette fois.
Il n’y avait pas de sang, mais le monde était rouge et mes veines brûlantes.
Je n’entendis rien des paroles que prononça Braea avant de disparaître au Crépuscule, prête à succomber au Sommeil une fois que la lune aurait fini de croiser le soleil. Je vis toutefois le sourire narquois sur le visage de Cyrus lorsqu’il inclina la tête et suivit les gardes occupés à mener leurs « invités » du côté de l’Aube.
Quand j’avais ôté la vie à mon père, je n’avais été qu’un garçon incapable de changer quoi que ce soit à la situation. Mais à présent…
Je traversai la salle du trône à la hâte, non pas vers le Crépuscule, mais vers l’Aube. Mon corps ne m’appartenait pas, c’était une machine mue par un feu dévastateur. Mes ombres déferlèrent avec moi, fumeuses et épaisses.
La foule s’écarta, et je notai vaguement des expressions apeurées, mais j’avais les yeux braqués sur la porte par laquelle j’avais vu Kat et Cyrus partir.
Il était responsable de tout ça. Il l’avait enlevée.
Eh bien, il n’allait certainement pas la garder.
Des gardes en armure pâle essayèrent de me barrer la route.
Ils essayèrent.
Je chargeai, travaillant avec mes ombres pour traverser le groupe, comme s’il s’agissait de fantômes.
Peut-être était-ce moi le fantôme. Je me déplaçai aussi facilement que si j’en étais un. Je ralentis à peine en franchissant la pierre d’aimant pour entrer dans l’Aube. Une autre bande de gardes se dispersa lorsque je les bousculai.
J’aperçus des cheveux dorés surmontés d’une couronne assortie et je hurlai :
— Cyrus !
Il se retourna, les yeux écarquillés l’espace d’un instant. Je n’étais pas censé être dans le territoire de l’Aube. Bien. Qu’il soit choqué. Effrayé. Qu’il se chie dessus, putain.
J’allais le tuer.
Ce feu palpitait dans chaque fibre de mon être, réveillant une douleur dans ma cicatrice.
Puis je me retrouvai face à lui, continuant d’avancer jusqu’à enfoncer les doigts dans son col, et je le plaquai contre le mur. Un bruit de métal retentit lorsque ses gardes dégainèrent une dizaine d’armes.
En ce qui me concernait, je n’avais besoin d’aucune arme. J’allais faire ça à mains nues, et, pendant ce temps, mes ombres tiendraient les soldats à distance.
Cyrus leur fit signe de ne pas bouger, puis, lentement, il sourit.
— Doucement, Bastian. Je suis roi maintenant.
J’éclatai de rire tandis que mes ombres frémissaient autour de nous.
— Est-ce que j’ai l’air d’en avoir quelque chose à foutre ?
Ma voix ne paraissait plus humaine – c’était un grondement bestial, grave et mortel.
— Qu’est-ce que tu crois que tu vas me faire ? demandai-je.
Il haussa les épaules malgré ma poigne.
— À toi, rien.
Son ton avait une légèreté dangereuse.
Malgré ma fureur, je le perçus, telle une aiguille qui me transpercerait.
Il battit des cils, la tête penchée sur le côté.
— À Katherine, en revanche…
Si son ton était une aiguille, ses mots, eux, furent un coup de poing. Le rugissement du sang dans mes oreilles culmina en une explosion, les faisant bourdonner, puis il n’y eut que le silence.
Je n’étais plus le petit garçon d’autrefois, non. J’avais du pouvoir désormais. J’étais le Bâtard de Tenebris. Le Serpent. J’avais servi ma reine, mon pays, d’un millier de façons, plus ou moins importantes. J’avais sauvé des vies et en avais pris d’autres.
Mais je n’étais pas roi. Et avec Katherine qui se trouvait sous le contrôle de Cyrus, j’aurais tout aussi bien pu n’être rien.
Il pouvait la faire exécuter d’un mot. La faire pendre d’un simple geste.
Je ne pouvais pas agir d’instinct. Je ne pouvais pas – ou plutôt ne devais pas – courir après Kat ou m’emporter parce qu’elle avait été enlevée, même si tout en moi, mon corps comme mon âme, le réclamait.
— Alors, pour quelle raison vous êtes-vous précipité, sans permission, à l’Aube ?
Cyrus haussa les sourcils et baissa les yeux sur mon poing serré autour de sa chemise.
Je rappelai mes ombres près de moi et les soumis, desserrant le poing. Je fis un pas en arrière et dus ravaler ma rage avant de pouvoir répondre :
— Aucune.
Un autre sourire indolent lui étira les lèvres, puis il hocha la tête.
— C’est bien ce que je pensais.
Il s’éloigna du mur, puis se rapprocha jusqu’à ce que nous soyons presque nez à nez. Il fixa ses yeux sur les miens, perdant son air amusé.
— Allez-vous-en, Bastian. J’ai de nouveaux jouets pour me divertir. Vous devrez trouver autre chose pour vous distraire.
[image: ]
Le palais et la ville défilèrent autour de moi dans un brouillard chaud, une étrange surréalité distante, tandis que je me rendais au Havre de Guérison. Je ne pris conscience de ma destination que lorsque je contemplai ses colonnes de marbre. Grâce aux Étoiles, une partie de mon esprit était encore fonctionnelle.
Les corps des personnes tombées lors de l’attaque avaient été rassemblés en vue d’être triés et inspectés. Les familles des victimes, par le sang ou par choix, viendraient ici pour identifier et réclamer leurs proches.
Mais le corps que je cherchais n’était pas celui d’une victime.
À ma demande laconique, une jeune assistante hocha la tête et m’indiqua un escalier qui descendait en spirale.
Je le pris et m’enfonçai encore et encore, mon esprit et mon âme tournoyant de plus en plus vite, de plus en plus loin, comme s’ils allaient être catapultés hors de cette planète et s’évanouir dans le néant de l’espace.
Kat avait disparu. Elle avait été enlevée. Donnée.
Donnée volontairement.
Cette pensée faisait mal. J’étais un idiot.
Je croyais avoir le contrôle. Je croyais connaître les pièces sur l’échiquier et en maîtriser au moins certaines. Je croyais avoir une alliée en la personne de ma reine… la considérant comme quelqu’un qui travaillerait avec moi pour déplacer les autres pièces.
Mais elle avait sacrifié la personne qui m’était la plus précieuse.
J’avais le vertige quand j’arrivai tout en bas de l’escalier en colimaçon, et je dus me tenir à la rampe pour rester debout. J’émergeai dans un espace sombre.
Il fallut un moment pour que tout s’arrête de tourner et que je comprenne à quoi correspondaient les formes au sol. Des rangées de cadavres.
Les tresses couleur crème d’Elthea se balançaient au-dessus de l’un d’eux alors qu’elle déboutonnait ses vêtements. Des lumières flottaient près de son épaule.
Merde. J’aurais préféré être seul pour faire ça, mais au moins, l’air frais apaisait ma tête et mon cœur. Quand elle leva les yeux et haussa les sourcils, j’avais retrouvé un semblant de calme.
— Qu’est-ce qui amène le Serpent ici-bas, à jouer avec les morts ?
— C’est ce que tu fais ? Tu joues ?
Je pris mon temps pour m’approcher, feignant de jeter un coup d’œil désinvolte aux corps alignés. Mais je cherchais celui dont j’avais enfoncé la tête.
Je m’étais assuré que personne ne reconnaîtrait le visage de mon autre moi, mais je n’avais pas eu assez de temps pour camoufler le tatouage sur notre dos ni la cicatrice sur notre torse. Tout l’après-midi, j’étais resté coincé dans le palais, c’était donc ma première occasion de le retrouver et empêcher quiconque de découvrir ma capacité à me dédoubler.
Malgré mon épuisement, j’avais plus besoin de distraction que de sommeil.
Le doux reniflement d’Elthea résonna dans la pièce sombre. Cette morgue occupait l’espace sous le Havre de Guérison et, à en juger les piliers qui s’étendaient au loin, elle devait être plus vaste encore.
— Je ne joue pas, je travaille. Regarde, dit-elle en levant la mèche de cheveux d’un elfe mort, presque aussi noirs que les miens. Et pourtant…
Avec une surprenante délicatesse, elle ouvrit le pantalon du défunt suffisamment pour dévoiler ses poils.
— Blonds.
Les sourcils froncés, elle s’accroupit.
J’en profitai pour parcourir du regard les corps les plus proches. Ceux derrière moi étaient tous drapés dans des linceuls, avec des vêtements pliés en une pile ordonnée ; ceux de devant portaient encore leurs tenues de combat. Des cheveux noirs, des armures sombres, des entailles sur le ventre et la poitrine, du sang autour de la gorge. Mais pas de tête enfoncée.
— Celui-ci, fit-elle en désignant le cadavre enveloppé à côté de nous, avait des poils châtain clair. Celui-là (elle en montra un autre), des verts.
Je clignai des yeux en me détournant de ma recherche pour la regarder.
— Mais les cheveux des Ascendants étaient tous noirs.
Elle prit une longue inspiration et soupira.
— Et je pensais que le Serpent était malin et intelligent.
À la seconde où son regard dédaigneux me frappa, je compris.
— Teints. Leurs cheveux étaient teints.
— C’est ce que je crois, oui, confirma-t-elle avant de faire rouler le corps pour vérifier son dos. J’examinerai certains des assaillants pour m’en assurer, mais ça en a tout l’air. J’ai trouvé des résidus noirs dans leurs oreilles.
Elle indiqua d’un signe de tête une mallette en cuir rigide avec de minuscules bocaux et fioles. Leur contenu varié comprenait une substance cireuse noire, des mèches de poils et cheveux de différentes couleurs, des éclats pâles, un liquide cramoisi. C’étaient des échantillons.
— Tu crois qu’ils t’en diront plus ?
Je me remis à chercher mon autre moi.
Soulevant les cheveux dans le cou d’un cadavre devant elle, elle m’adressa un sourire glacial.
— Peut-être qu’ils ne le voudront pas, mais je les ferai parler.
— Ça fait froid dans le dos, plaisantai-je pour essayer de cacher ma réaction quand je repérai une silhouette familière à deux rangées d’ici dont le cou disparaissait dans une masse charnue.
Si elle atteignait celui-là, le déshabillait et le retournait, elle découvrirait un tatouage distinctif sur son dos. Elle reconnaîtrait même probablement la cicatrice sur notre torse avant. Elle faisait partie des personnes qui avaient soigné cette blessure et l’avaient laissée se transformer en cicatrice plutôt que de la guérir complètement.
Au moins, quand j’étais mort à Innesol, les Horreurs avaient consommé la magie de mon autre moi, rendant le corps méconnaissable. De toute façon, je ne serais pas retourné en territoire Horreur pour le retrouver.
— Je ne m’attendais pas à ce que le Serpent soit aussi affecté par la mort… après tout, ne l’a-t-il pas déjà distribuée à de nombreuses reprises ?
Je détournai brusquement mon attention de ma dépouille et découvris qu’Elthea m’observait, un sourcil arqué.
N’avais-je pas dit à Kat de ne jamais révéler son cœur ? Et voilà que j’essayais de tuer Cyrus et que je regardais fixement le cadavre que j’étais censé cacher la minute suivante.
— Ce n’est pas pour autant que j’aime ça, fis-je remarquer en haussant nonchalamment une épaule. Tu as beaucoup de dépouilles à examiner seule.
— Tous les autres s’occupent des blessés et des familles. Je serai plus utile ici.
Comme par hasard, un couple émergea de l’escalier en colimaçon et un assistant les conduisit jusqu’à l’un des corps enveloppés.
— Je pourrais aider.
Elle plissa les yeux. Je ne m’étais pas montré assez désinvolte.
— Toi, m’aider ?
— J’ai besoin d’une distraction.
Le travail physique y contribuerait, même si c’était une tâche qui n’exigeait pas l’attention de l’Ombre de la reine de la Nuit.
Lentement, elle me dévisagea et je sentis qu’elle m’analysait.
— Hmm. Je suppose qu’il est difficile de ne pas s’attacher à elle. Elle a ses charmes, je te l’accorde.
Elle pencha la tête et je déglutis quand je compris qu’elle parlait de Kat.
— Tu ne devrais pas trop t’inquiéter, ajouta-t-elle. Sa résilience est impressionnante… pour une humaine. (Elle se leva en s’essuyant les mains.) Très bien. Tu peux aider. Je cherche des tatouages, des cicatrices ou toutes autres marques distinctives sur les civils, les défenseurs ou les assaillants.
Je gardai une expression neutre à la mention des cicatrices et des tatouages, acquiesçant comme un assistant docile.
— Prends des notes et laisse-les sur les corps enveloppés. Les civils et les défenseurs sont mis de côté pour que les familles puissent les récupérer et les enterrer.
Retournés à la terre, où la magie pourrait s’infiltrer à nouveau dans le sol. Cela renforcerait Elfhame, mais nous étions plus faibles après les événements d’aujourd’hui.
J’avais entendu dire que les humains utilisaient la crémation, mais nous considérions cette pratique comme barbare ; quelque chose se perdait dans la combustion. Mais l’Assemblée avait accepté de brûler les corps des attaquants, un dernier recours pour nous débarrasser de la souillure ennemie. Et cela m’aiderait à cacher les preuves de mon secret.
Elthea m’indiqua plusieurs formes enveloppées qui avaient été mises à l’écart.
— Ceux-là ne m’intéressent pas tellement. Les Ascendants, en revanche… Ils pourraient s’avérer être un trésor d’informations.
Je soufflai par le nez. Seule Elthea pouvait voir une pièce remplie de morts et penser « trésor ».
— Vérifie leurs poches pour les effets personnels et cherche des traces de teintures. J’aurais besoin de plus d’échantillons de cette matière pour faire des tests. Je veux des preuves pour confirmer ma théorie, et si j’en ai assez, je pourrai déterminer quelle teinture ils ont appliquée.
Elle me tendit un bloc-notes et un crayon avant de désigner les bocaux vides et les petits instruments en métal utilisés pour gratter le résidu. Dans un chariot voisin se trouvaient des draps pliés qui attendaient d’être enroulés autour des dépouilles une fois qu’elles auraient été déshabillées et examinées.
Je ne me précipitai pas tout de suite vers le corps de mon autre moi. Je préférai m’intéresser au cadavre le plus proche dans la rangée, un assaillant. Tout comme je l’avais remarqué dans le palais, il avait des cheveux noirs et portait l’insigne des Ascendants de l’Hydre qui ne concordait pas avec celui que Sura avait donné à Kat. Pas de tatouages ni de cicatrices notables. Mais surtout, comme l’avait observé Elthea, ses poils ne correspondaient pas. Dans son cas, ils étaient blond paille, plus proches de ceux de l’Aube que du Crépuscule.
Des doutes auraient pu s’insinuer après la fin des combats, mais Kat devait avoir raison. Il s’agissait d’un groupe imitant les Ascendants de l’Hydre et, en plus des insignes, c’en était une autre preuve. Alors que je notais la couleur de cheveux, je me demandais comment Sura réagirait en apprenant que quelqu’un se faisait passer pour son organisation afin de dissimuler ses motivations.
Plus urgent encore, comment allais-je aborder les conséquences de la teinture capillaire avec Elthea ?
Si je suggérais que c’était la cour de l’Aube qui tentait de ressembler au Crépuscule, cela donnerait l’impression que j’essayais de détourner la culpabilité de mon propre peuple.
Mais encore une fois, si elle avait remarqué les teintures et menait l’enquête, avais-je besoin de dire quoi que ce soit ? Mieux valait la laisser identifier elle-même la vérité. Il était plus probable qu’elle soit acceptée venant de la cour de l’Aube, en particulier d’une guérisseuse aussi respectée, connue pour son approche scientifique.
J’essayais de ne pas penser à ce que son « approche scientifique » l’avait conduite à faire à Kat.
J’essayais de ne pas penser à Kat du tout.
Mais mon esprit épuisé était traître et, tandis que j’enveloppais le linceul autour du cadavre devant moi, la forme me sembla plus petite, plus ronde, plus moelleuse. Le parfum rémanent de printemps m’envahit.
Ce n’est pas Kat. Ce n’est pas Kat.
Je grinçai des dents et me répétai cette phrase sans cesse.
Je me réjouissais de passer au corps suivant, jusqu’à ce que je m’aperçoive que celui-ci ne portait aucune armure, mais seulement une élégante robe de servante. Me préparant mentalement, j’examinai son visage. Il m’était familier, sauf que la dernière fois que je l’avais vue, elle arborait un sourire chaleureux et m’avait souhaité la bienvenue au mariage royal.
La chose brûlante qui rampait en moi depuis que le nom de Kat avait été annoncé s’éteignit enfin. La glace s’immisça dans mes os.
Une innocente était partie travailler ce matin, avait probablement dit au revoir à un être cher, avait peut-être même promis de partager un verre à son retour pour célébrer les noces du prince. Et quelques heures plus tard, la voilà étendue, froide et immobile, qui ne pourrait jamais tenir sa promesse.
Lentement, je levai la tête et les rangées cessèrent d’être des cadavres ; c’étaient des personnes. Tous, même les assaillants. J’appartenais peut-être au Crépuscule et la plupart d’entre eux à l’Aube, mais ils faisaient tous partie de mon peuple et nous étions déjà si peu nombreux avant aujourd’hui. Maintenant…
Nos rangs clairsemés me décourageaient.
N’avions-nous pas tiré les leçons des guerres passées ? Nous ne pouvions pas nous permettre de nous battre entre nous. Pas si nous voulions survivre.
Prenant une profonde inspiration, je clignai des yeux pour atténuer leur brûlure, et continuai ma tâche. Cataloguer les marques distinctives, noter les noms que je découvrais sur des bijoux ou des papiers dans leurs poches, vérifier les preuves qu’Elthea pourrait trouver utiles. Finalement, je les enveloppais aussi soigneusement que j’aurais enveloppé mon propre père, si j’en avais eu l’autorisation.
Je ne ressentais plus rien quand j’atteignis mon autre moi. Ou peut-être que j’éprouvais trop d’émotions et qu’elles s’étaient transformées en une masse bouillonnante dont je n’arrivais pas à émerger. Je ne cataloguai pas la cicatrice. Il valait mieux ne pas laisser de trace écrite.
Alors que je l’enveloppais, toujours habillé, je me demandai vaguement si j’aurais dû ressentir un certain malaise en manipulant ce qui était essentiellement mon propre corps. Mais il n’y avait plus de place pour ça : ma peur pour Kat et mon chagrin pour les morts m’emplissaient. Il faudrait encore deux ou trois semaines avant que je puisse me dédoubler à nouveau, mais ce délai était préférable à une mort immédiate.
Quand j’avais drapé mon autre moi, j’étais aussi froid à l’intérieur que les cadavres qui nous entouraient.
— Je le connais, celui-là, dis-je à Elthea. Je vais le prendre.
Elle jeta un coup d’œil dans ma direction et remarqua le sang qui imprégnait le linceul.
— Ah, celui avec la tête défoncée. C’est donc un défenseur ? Hmm, fit-elle en acquiesçant et prenant des notes dans son carnet. Une mort rapide.
Elle fit une moue qui ressemblait presque à un sourire d’excuse, je me rendis compte qu’elle essayait d’être réconfortante à sa manière étrange. Ce n’était pas vraiment un « toutes mes condoléances », mais presque.
En retour, je me raclai la gorge et hochai la tête. Ce n’était pas tout à fait un « merci », mais presque.
Un assistant m’aida à porter le corps dans une caisse qui serait remontée au rez-de-chaussée, puis dans l’une des charrettes mortuaires du Havre de Guérison. Je déclinai leur proposition de chauffeur et promis de la ramener quand j’aurais terminé.
En sortant de la cour des écuries, j’affichai une expression dure qui n’invitait à aucune question et je fis avancer les deux biches dans les rues qui s’assombrissaient.
Puis, sur une colline surplombant la ville alors qu’elle se transformait en Tenebris, je brûlai Bastian Marwood.
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    BASTIAN

  
    Je retournai ensuite au palais, après être passé prendre des nouvelles de Vespera. Je fus retardé par plusieurs gardes et serviteurs qui m’arrêtèrent pour discuter des événements de la journée.

    Je parvins enfin à atteindre les appartements de la reine, prêt à lui faire mon rapport maintenant que le soleil était couché.

    Sauf que je n’étais pas prêt. Pas prêt à voir son visage, calme et détendu, comme si c’était un soir comme un autre et un rapport comme un autre. Cela jeta de l’huile sur les braises fumantes qui s’étaient déjà ravivées face à Cyrus.

    — Comment avez-vous pu ? lâchai-je comme si une partie de moi ne voulait pas parler, mais que ces mots étaient une tempête à laquelle il était impossible de résister.

    Elle leva le regard des vêtements qu’elle était en train de choisir pour la nuit. Au début, elle écarquilla les yeux, mais elle finit par les plisser progressivement tout en penchant la tête, perplexe.

    — Comment avez-vous pu la leur donner ?

    Elle m’observa longuement comme si elle avait remarqué quelque chose de nouveau et ne parvenait pas à déterminer ce que c’était.

    — Je suppose que tu voulais inclure un « Votre Majesté » dans cette question.

    Mes ombres se calmèrent comme si elles attendaient de voir ce que j’allais faire. Je me mordis l’intérieur de la joue jusqu’à ce que le goût métallique envahisse ma bouche, me rappelant le moment où je me tenais au-dessus de mon père et que notre sang se mélangeait sur le sol.

    Tout comme cette nuit-là, j’avais besoin de prendre du recul.

    — Votre Majesté, Albion ne laissera pas passer cela. Katherine est leur sujet. Vous m’avez envoyé là-bas pendant des mois pour reforger cette alliance. Et maintenant, vous la livrez à l’Aube comme otage… ça ne va pas leur plaire.

    Ça ne me plaisait pas. Cela ne lui avait-il pas traversé l’esprit ?

    Elle s’éclaircit la voix et rangea la blouse transparente dans le tiroir. Avec un bruit sourd, elle le ferma et se redressa, relevant le menton. Bien qu’elle porte une robe de chambre, elle était la reine de la Nuit dans toute sa splendeur.

    — Premièrement, elle n’est pas otage. C’est une invitée de marque, tout comme ceux de l’Aube.

    De la sémantique. Mais je passai ma langue sur la coupure irrégulière à l’intérieur de ma bouche et ne dis rien.

    Elle s’approcha en marchant d’un pas décidé.

    — Deuxièmement, dit-elle en enfonçant un doigt dans mon torse, c’est toi qui l’as emmenée en mission. C’est toi qui m’as demandé de la laisser rester définitivement. C’est toi qui lui as offert une bague. Tu sais que ça a une signification.

    Elle ponctua chaque accusation en faisant pression avec son doigt.

    Je sentis chaque reproche et leurs implications se dévoiler, tels des barbelés dans ma poitrine.

    — Elle est tienne et tu es sien. Tu pensais que personne ne le remarquerait ? Tu n’as pas réfléchi à la façon dont cela pourrait donner à la reine d’Albion une emprise sur toi et à moi une emprise sur cette fille ?

    Je pus à peine secouer la tête. J’étais à l’origine de cette situation. Je l’avais rendue possible. Je l’avais poussée sur la ligne de feu. Ma rage se retourna contre moi, brûlante et bouillonnante, comme si j’allais être malade.

    — Ou est-ce que tu as réfléchi avec ce que tu as dans le pantalon ?

    La reine retroussa la lèvre, et pendant une seconde, je sentis ce que ça faisait d’être son ennemi.

    Ce n’était pas agréable.

    Alors que j’avais passé ma vie à la servir. En tant qu’Ombre, en tant que membre de la Garde de la Reine, et auparavant en tant que palefrenier qui rêvait de gravir les échelons.

    Mais là, pendant un instant, c’était comme si j’assistais à la scène. Dans son regard, je voyais tout ce que j’avais fait s’écrouler.

    C’était comme si on me jetait dehors de chez moi dans le blizzard et claquait la porte. Et tout comme on avait besoin d’un abri lors d’une tempête de neige, j’avais besoin d’elle. Elle était la stabilité, une constante. Elle et Lucius nous avaient délivrés des atroces guerres de succession, et nous avions pu connaître la paix pendant mille ans. Maintenant, il était mort et il ne restait qu’elle.

    Elle poussa un long soupir et sa froide fureur se mua en frustration.

    — Tu n’es pas en Albion, cependant, et l’humaine est ici, dans mon royaume. C’est peut-être toujours un sujet d’Albion, mais tes actes ont fait d’elle un sujet d’Elfhame aussi.

    Et la voilà.

    L’atroce vérité.

    C’était ma faute. En accordant un traitement de faveur à Kat, je l’avais exposée, mais je n’avais pas pris assez de mesures pour la protéger.

    — Cyrus la voulait, poursuivit Braea, redevenant un peu plus elle-même que cette reine froide. Je n’ai pas pu le lui refuser.

    Merde. Merde !

    J’aurais dû lui donner plus qu’une bague. J’aurais dû me lier à elle par serment. Dans les règles. Un mariage. Alors, ils n’auraient pas pu nous séparer. Cyrus n’aurait pas pu l’enlever.

    Je ravalai le goût amer qui remontait dans ma gorge.

    — Étant donné que les assaillants venaient du Crépuscule, j’étais en position de faiblesse pour négocier. S’il t’avait réclamé, j’aurais aussi eu bien du mal à dire non.

    Braea soupira en se retournant.

    Elle attrapa un chemisier dans un tiroir et trouva un pantalon avec lequel l’assortir, puis disparut derrière le paravent.

    Quand Elthea aurait appris la vérité sur la teinture capillaire, notre situation devrait s’améliorer. C’était un maigre réconfort. En attendant, je devais me mordre la langue et m’en tenir à mon plan de la laisser partager sa découverte.

    Quand Braea réapparut, j’étais debout dans la mare compacte que formaient mes ombres. En fait, j’avais plutôt l’impression d’être dans une fosse.

    Elle boutonna les manches de sa blouse bleu pâle.

    — Peut-être que c’est mieux ainsi.

    Elle leva les yeux juste à temps pour me voir tressaillir. Les sourcils froncés, elle m’adressa un regard appuyé.

    — Tu n’as pas besoin d’autres distractions. Il devait y avoir des signes de cette attaque. Tu les as ratés.

    Je lui avais fait défaut. Mais également à moi-même. À Elfhame. À Katherine.

    Je m’enfonçai plus profondément dans cette fosse tandis que mes pensées tourbillonnaient, aussi vertigineuses que l’escalier vers la morgue. Sauf que maintenant, je continuais à descendre, encore et encore, dans les enfers insondables qui attendaient en dessous.

    — Oh, Bastian, dit Braea en me tenant l’épaule. Souviens-toi, ce n’est que temporaire. (Elle dissimula sa dureté antérieure sous un doux sourire.) Et qui sait ? Peut-être que ses liens avec Albion empêcheront Cyrus d’agir.

    Je réussis à émettre un grognement et un vague signe de tête.

    Elle serra une dernière fois mon épaule avant de me lâcher.

    — Va te coucher. Tu es mort de fatigue et tu pues le feu.

    Je n’avais même pas la force de discuter. Sans rien dire, je retournai dans mes appartements. J’ôtai ma veste et suivis ma routine simple en la suspendant et m’étirant dans l’encadrement du salon, prêt à me glisser dans mon lit. Sans réfléchir, j’appelai : « Kat ? »

    Mais pas de réponse.
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